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_____


C'est sous le coup de la douleur

profonde causée par le départ prématuré du

vénérable fondateur de la doctrine spirite, que nous

abordons une tâche, simple et facile pour ses mains savantes

et expérimentées, mais dont la lourdeur et la

gravité nous accableraient si nous ne comptions sur le

concours efficace des bons Esprits et sur l'indulgence de nos

lecteurs.


Qui, parmi nous, pourrait, sans

être taxé de présomption, se flatter de

posséder l'esprit de méthode et d'organisation dont

s'illuminent tous les travaux du maître ? Sa puissante

intelligence pouvait seule concentrer tant de matériaux

divers, et les triturer, les transformer, pour les répandre

ensuite, comme une rosée bienfaisante, sur les âmes

désireuses de connaître et d'aimer.


Incisif, concis, profond, il savait

plaire et se faire comprendre, dans un langage à la fois

simple et élevé, aussi éloigné du style

familier que des obscurités de la métaphysique.


Se multipliant sans cesse, il avait

pu jusqu'ici suffire à tout. Cependant, l'accroissement

journalier de ses relations et le développement incessant du

Spiritisme lui faisaient sentir la nécessité de

s'adjoindre quelques aides intelligents, et il préparait

simultanément l'organisation nouvelle de la doctrine et de ses

travaux, lorsqu'il nous a quittés pour aller dans un monde

meilleur, recueillir la sanction de la mission accomplie et

réunir les éléments d'une nouvelle oeuvre de

dévouement et de sacrifice.


Il était seul !... Nous nous

appellerons légion, et, quelque faibles et

inexpérimentés que nous soyons, nous avons l'intime

conviction que nous nous maintiendrons à la hauteur de la

situation, si, partant des principes établis et d'une

évidence incontestable, nous nous attachons à

exécuter, autant qu'il nous sera possible et selon les besoins

du moment, les projets d'avenir que M. Allan Kardec se proposait

d'accomplir lui-même.


Tant que nous serons dans sa voie

et que toutes les bonnes volontés s'uniront dans un commun

effort vers le progrès et la régénération

intellectuelle et morale de l'humanité, l'Esprit du grand

philosophe sera avec nous et nous secondera de sa puissante

influence. Puisse-t-il suppléer à notre insuffisance, et

puissions-nous nous rendre dignes de son concours, en nous

consacrant à l'oeuvre avec autant de dévouement et de

sincérité, sinon avec autant de science et d'intelligence

!


Il avait inscrit sur son drapeau

ces mots : Travail,

solidarité,

tolérance. Soyons comme lui, infatigables ;

soyons, selon ses voeux, tolérants et solidaires, et ne

craignons pas de suivre son exemple en remettant vingt fois sur le

chantier les principes encore discutés. Nous faisons appel

à tous les concours, à toutes les lumières. Nous

essayerons d'avancer avec certitude plutôt qu'avec

rapidité, et nos efforts ne seront pas infructueux si, comme

nous en sommes persuadés, et comme nous en donnerons les

premiers l'exemple, chacun s'attache à faire son devoir en

mettant de côté toute question personnelle pour

contribuer au bien général.


Nous ne saurions entrer sous des

auspices plus favorables dans la nouvelle phase qui s'ouvre pour le

Spiritisme, qu'en faisant connaître à nos lecteurs, dans

une rapide esquisse, ce que fut, toute sa vie, l'homme intègre

et honorable, le savant intelligent et fécond dont la

mémoire se transmettra aux siècles futurs, entourée

de l'auréole des bienfaiteurs de l'humanité.


Né à Lyon, le 3 octobre

1804, d'une ancienne famille qui s'est distinguée dans la

magistrature et le barreau, M. Allan Kardec

(Léon-Hippolyte-Denizart Rivail) n'a point

suivi cette carrière. Dès sa première jeunesse, il

se sentait attiré vers l'étude des sciences et de la

philosophie.


Elevé à l'Ecole de

Pestalozzi, à Yverdun (Suisse), il devint un des disciples les

plus éminents de ce célèbre professeur, et l'un des

propagateurs zélés de son système d'éducation,

qui a exercé une grande influence sur la réforme des

études en Allemagne et en France.


Doué d'une intelligence

remarquable et attiré vers l'enseignement par son

caractère et ses aptitudes spéciales, dès l'âge

de 14 ans, il apprenait ce qu'il savait à ceux de ses

condisciples qui avaient moins acquis que lui. C'est à cette

école que se sont développées les idées qui

devaient, plus tard, le placer dans la classe des hommes de

progrès et des libres penseurs.


Né dans la religion

catholique, mais élevé dans un pays protestant, les actes

d'intolérance qu'il eut à subir à ce sujet lui

firent, de bonne heure, concevoir l'idée d'une réforme

religieuse, à laquelle il travailla dans le silence pendant de

longues années avec la pensée d'arriver à

l'unification des croyances ; mais il lui manquait

l'élément indispensable à la solution de ce grand

problème.


Le Spiritisme vint plus tard le lui

fournir et imprimer une direction spéciale à ses

travaux.


Ses études terminées, il

vint en France. Possédant à fond la langue allemande, il

traduisit pour l'Allemagne différents ouvrages

d'éducation et de morale, et, ce qui est caractéristique,

les oeuvres de Fénélon, qui l'avaient

particulièrement séduit.


Il était membre de plusieurs

sociétés savantes, entre autres de l'Académie royale

d'Arras, qui, dans son concours de 1831, le couronna pour un

mémoire remarquable sur cette question : «Quel

est le système d'études le plus en harmonie avec les

besoins de l'époque ?»


De 1835 à 1840, il fonda, dans

son domicile rue de Sèvres, des cours gratuits, où il

enseignait la chimie, la physique, l'anatomie comparée,

l'astronomie, etc. ; entreprise digne d'éloges en tout temps,

mais surtout à une époque où un bien petit nombre

d'intelligences se hasardaient à entrer dans cette voie.


Constamment occupé de rendre

attrayants et intéressants les systèmes d'éducation,

il inventa, dans le même temps, une méthode

ingénieuse pour apprendre à compter, et un tableau

mnémonique de l'histoire de France, ayant pour objet de fixer

dans la mémoire les dates des événements

remarquables et des découvertes qui illustrèrent chaque

règne.


Parmi ses nombreux ouvrages

d'éducation nous citerons les suivants : Plan

proposé pour l'amélioration de l'instruction

publique (1828) ; Cours pratique et

théorique d'arithmétique, d'après la

méthode de Pestalozzi, à l'usage des instituteurs et des

mères de famille (1829) ; Grammaire française

classique(1831) ; Manuel des examens pour les

brevets de capacité ; Solutions

raisonnées des questions et problèmes d'arithmétique

et de géométrie (1846) ;Catéchisme

grammatical de la langue française (1848) ;

Programme des cours usuels de chimie, physique, astronomie,

physiologie qu'il professait au Lycée Polymathique ;

Dictées normales des examens de l'Hôtel de ville

et de la Sorbonne, accompagnées de

Dictées spéciales sur les difficultés

orthographiques (1849), ouvrage très estimé

à l'époque de son apparition, et dont, récemment

encore, il faisait tirer de nouvelles éditions.


Avant que le Spiritisme ne

vînt populariser le pseudonyme Allan Kardec, il avait, comme

on le voit, su s'illustrer par des travaux d'une nature toute

différente, mais ayant pour objet d'éclairer les masses

et de les attacher davantage à leur famille et à leur

pays.


«Vers 1855, dès qu'il fut

question des manifestations des Esprits, M. Allan Kardec se livra

à des observations persévérantes sur ce

phénomène et s'attacha principalement à en

déduire les conséquences philosophiques. Il y entrevit

tout d'abord le principe de nouvelles lois naturelles : celles qui

régissent les rapports du monde visible et du monde invisible

; il reconnut dans l'action de ce dernier une des forces de la

nature dont la connaissance devait jeter la lumière sur une

foule de problèmes réputés insolubles, et il en

comprit la portée au point de vue religieux.


«Ses principaux ouvrages sur

cette matière sont : le Livre des Esprits,

pour la partie philosophique, et dont la première édition

a paru le 18 avril 1857 ; le Livre des

Médiums, pour la partie expérimentale et

scientifique (janvier 1861) ; l'Evangile selon le

Spiritisme, pour la partie morale (avril 1864) ;

le Ciel et l'Enfer, ou la justice de Dieu selon

le Spiritisme (août 1865) ; la Genèse, les

miracles et les prédictions (janvier 1868) ;

la Revue spirite, journal d'études

psychologiques, recueil mensuel commencé le 1°

janvier 1858. Il a fondé à Paris, le 1° avril 1858,

la première Société spirite régulièrement

constituée, sous le nom de Société

parisienne des études spirites, dont le but exclusif

est l'étude de tout ce qui peut contribuer au progrès de

cette nouvelle science. M. Allan Kardec se défend à juste

titre d'avoir rien écrit sous l'influence d'idées

préconçues ou systématiques ; homme d'un

caractère froid et calme, il a observé les faits, et de

ses observations il a déduit les lois qui les régissent ;

le premier il en a donné la théorie et en a formé un

corps méthodique et régulier.


«En démontrant que les

faits faussement qualifiés de surnaturels sont soumis à

des lois, il les fait entrer dans l'ordre des phénomènes

de la nature, et détruit ainsi le dernier refuge du

merveilleux et l'un des éléments de la superstition.


«Pendant les premières

années où il fut question de phénomènes

spirites, ces manifestations furent plutôt un objet de

curiosité qu'un sujet de méditations sérieuses ;

le Livre des Esprits fit envisager la chose sous

un tout autre aspect ; alors, on délaissa les tables

tournantes, qui n'avaient été qu'un prélude, et l'on

se rallia à un corps de doctrine qui embrassait toutes les

questions intéressant l'humanité.


«De l'apparition du

Livre des Esprits date la véritable

fondation du Spiritisme qui, jusqu'alors, n'avait possédé

que des éléments épars sans coordination et dont la

portée n'avait pas pu être comprise de tout le monde ; de

ce moment aussi, la doctrine fixa l'attention des hommes

sérieux et prit un développement rapide. En peu

d'années, ces idées trouvèrent de nombreux

adhérents dans tous les rangs de la société et dans

tous les pays. Ce succès sans précédent tient sans

doute aux sympathies que ces idées ont rencontrées, mais

il est dû aussi, en grande partie, à la clarté qui

est un des caractères distinctifs des écrits d'Allan

Kardec.


«En s'abstenant des formules

abstraites de la métaphysique, l'auteur a su se faire lire

sans fatigue, condition essentielle pour la vulgarisation d'une

idée. Sur tous les points de controverse, son argumentation,

d'une logique serrée, offre peu de prise à la

réfutation et prédispose à la conviction. Les

preuves matérielles que donne le Spiritisme, de l'existence de

l'âme et de la vie future, tendent à la destruction des

idées matérialistes et panthéistes. Un des principes

les plus féconds de cette doctrine, et qui découle du

précédent, est celui de la pluralité des

existences, déjà entrevu par une foule de

philosophes anciens et modernes, et dans ces derniers temps par

Jean Reynaud, Charles Fourier, Eugène Sue et

autres ; mais il était resté à l'état

d'hypothèse et de système, tandis que le Spiritisme en

démontre la réalité et prouve que c'est un des

attributs essentiels de l'humanité. De ce principe

découle la solution de toutes les anomalies apparentes de la

vie humaine, de toutes les inégalités intellectuelles,

morales et sociales ; l'homme sait ainsi d'où il vient,

où il va, pour quelle fin il est sur la terre et pourquoi il y

souffre.


«Les idées innées

s'expliquent par les connaissances acquises dans les vies

antérieures ; la marche des peuples et de l'humanité, par

les hommes des temps passés qui revivent après avoir

progressé ; les sympathies et les antipathies, par la nature

des rapports antérieurs ; ces rapports, qui relient la grande

famille humaine de toutes les époques, donnent pour base les

lois mêmes de la nature, et non plus une théorie, aux

grands principes de fraternité, d'égalité, de

liberté et de solidarité universelle.


«Au lieu du principe :

Hors l'Eglise, point de salut, qui entretient la

division et l'animosité entre les différentes sectes, et

qui a fait verser tant de sang, le Spiritisme a pour maxime :

Hors la Charité, point de salut,

c'est-à-dire l'égalité parmi les hommes devant Dieu,

la tolérance, la liberté de conscience et la

bienveillance mutuelle.


Au lieu de la foi

aveugle qui annihile la liberté de penser, il dit :

Il n'y a de foi inébranlable que celle qui peut

regarder la raison face à face à tous les âges de

l'humanité. A la foi, il faut une base, et cette base, c'est

l'intelligence parfaite de ce qu'on doit croire ; pour croire il ne

suffit pas de voir, il faut surtout comprendre. La foi aveugle

n'est plus de ce siècle ; or, c'est précisément le

dogme de la foi aveugle qui fait aujourd'hui le plus grand nombre

d'incrédules, parce qu'elle veut s'imposer et qu'elle exige

l'addition d'une des plus précieuses facultés de l'homme

: le raisonnement et le libre arbitre.» (Evangile

selon le Spiritisme.)


Travailleur infatigable, toujours

le premier et le dernier à l'oeuvre, Allan Kardec a

succombé, le 31 mars 1869, au milieu des préparatifs d'un

changement de local, nécessité par l'extension

considérable de ses multiples occupations. De nombreux

ouvrages qu'il était sur le point de terminer, ou qui

attendaient le temps opportun pour paraître, viendront un jour

prouver davantage encore l'étendue et la puissance de ses

conceptions.


Il est mort comme il a vécu,

en travaillant. Depuis de longues années, il souffrait d'une

maladie de coeur qui ne pouvait être combattue que par le

repos intellectuel et une certaine activité matérielle ;

mais tout entier à son oeuvre, il se refusait à tout ce

qui pouvait absorber un de ses instants aux dépens de ses

préoccupations de prédilection. Chez lui, comme chez

toutes les âmes fortement trempées, la lame a usé le

fourreau.


Son corps s'alourdissait et lui

refusait ses services, mais son esprit, plus vif, plus

énergique, plus fécond, étendait toujours davantage

le cercle de son activité.


Dans cette lutte inégale, la

matière ne pouvait éternellement résister. Un jour,

elle fut vaincue : l'anévrisme se rompit et Allan Kardec tomba

foudroyé. Un homme manquait à la terre ; mais un grand

nom prenait place parmi les illustrations de ce siècle, un

grand Esprit allait se retremper dans l'infini où tous ceux

qu'il avait consolés et éclairés attendaient

impatiemment sa venue !


«La mort, disait-il

récemment encore, la mort frappe à coups redoublés

dans les rangs illustres !... Qui viendra-t-elle maintenant

délivrer ?»


Il est venu, après tant

d'autres, se retremper dans l'espace, chercher de nouveaux

éléments pour renouveler son organisme usé par une

vie de labeurs incessants. Il est parti avec ceux qui seront les

phares de la nouvelle génération, pour revenir

bientôt avec eux continuer et achever l'oeuvre laissée

entre des mains dévouées.


L'homme n'est plus, mais l'âme

demeurera parmi nous ; c'est un protecteur sûr, une

lumière de plus, un travailleur infatigable dont se sont

accrues les phalanges de l'espace. Comme sur terre, sans blesser

personne, il saura faire entendre à chacun les conseils

convenables ; il tempérera le zèle prématuré

des ardents, secondera les sincères et les

désintéressés, et stimulera les tièdes. Il

voit, il sait aujourd'hui tout ce qu'il prévoyait naguère

encore ! Il n'est plus sujet ni aux incertitudes, ni aux

défaillances, et il nous fera partager sa conviction en nous

faisant toucher du doigt le but, en nous désignant la voie,

dans ce langage clair, précis, qui en fait un type dans les

annales littéraires.


L'homme n'est plus, nous le

répétons, mais Allan Kardec est immortel, et son

souvenir, ses travaux, son Esprit seront toujours avec ceux qui

tiendront fermement et hautement le drapeau qu'il a toujours su

faire respecter.


Une individualité puissante a

constitué l'oeuvre ; c'était le guide et la lumière

de tous. L'oeuvre, sur terre, nous tiendra lieu de l'individu. On

ne se ralliera pas autour d'Allan Kardec : on se ralliera autour du

Spiritisme tel qu'il l'a constitué et, par ses conseils, sous

son influence, nous avancerons à pas certains vers les phases

heureuses promises à l'humanité

régénérée.


(Revue Spirite,

mai 1869.)







  
DISCOURS PRONONCE SUR LA TOMBE

D'ALLAN KARDEC PAR CAMILLE FLAMMARION


_____


Messieurs,


En me rendant avec

déférence à l'invitation sympathique des amis du

penseur laborieux dont le corps terrestre gît maintenant

à nos pieds, je me souviens d'une sombre journée du mois

de décembre 1865. Je prononçais alors de suprêmes

paroles d'adieu sur la tombe du fondateur de la Librairie

académique, de l'honorable Didier, qui fut, comme

éditeur, le collaborateur convaincu d'Allan Kardec dans la

publication des ouvrages fondamentaux d'une doctrine qui lui

était chère, et qui mourut subitement aussi, comme si le

ciel eût voulu épargner à ces deux esprits

intègres l'embarras philosophique de sortir de cette vie par

une voie différente de la voie communément reçue. -

La même réflexion s'applique à la mort de notre

ancien collègue Jobard, de Bruxelles.


Aujourd'hui ma tâche est plus

grande encore, car je voudrais pouvoir représenter à la

pensée de ceux qui m'entendent, et à celle des millions

d'hommes qui, dans le nouveau monde, se sont occupés du

problème encore mystérieux des phénomènes

surnommés spirites ; - je voudrais, dis-je pouvoir leur

représenter l'intérêt scientifique et l'avenir

philosophique de l'étude de ces phénomènes (à

laquelle se sont livrés, comme nul ne l'ignore, des hommes

éminents parmi nos contemporains). J'aimerais leur faire

entrevoir quels horizons inconnus la pensée humaine verra

s'ouvrir devant elle, à mesure qu'elle étendra sa

connaissance positive des forces naturelles en action autour de

nous ; leur montrer que de telles constatations sont l'antidote le

plus efficace de la lèpre de l'athéisme qui semble

s'attaquer particulièrement à notre époque de

transition ; et témoigner enfin publiquement ici de

l'éminent service que l'auteur du Livre des

Esprits a rendu à la philosophie, en

appelant l'attention et la discussion sur des faits qui,

jusqu'alors, appartenaient au domaine morbide et funeste des

superstitions religieuses.


Ce serait, en effet, un acte

important d'établir ici devant cette tombe éloquente, que

l'examen méthodique des phénomènes appelés

à tort surnaturels, loin de renouveler l'esprit superstitieux

et d'affaiblir l'énergie de la raison, éloigne, au

contraire, les erreurs et les illusions de l'ignorance, et

sert mieux le progrèsque la négation

illégitime de ceux qui ne veulent point se donner la peine de

voir.


Mais ce n'est pas ici le lieu

d'ouvrir une arène à la discussion irrespectueuse.

Laissons seulement descendre de nos pensées, sur la face

impassible de l'homme couché devant nous, des témoignages

d'affection et des sentiments de regret, qui restent autour de lui

dans son tombeau comme un embaumement du coeur ! Et puisque nous

savons que son âme éternelle survit à cette

dépouille mortelle comme elle lui a préexisté ;

puisque nous savons que des liens indestructibles rattachent notre

monde visible au monde invisible ; puisque cette âme existe

aujourd'hui aussi bien qu'il y a trois jours, et qu'il n'est pas

impossible qu'elle ne se trouve actuellement ici devant moi ;

disons-lui que nous n'avons pas voulu voir s'évanouir son

image corporelle et l'enfermer dans son sépulcre, sans honorer

unanimement ses travaux et sa mémoire, sans payer un tribut de

reconnaissance à son incarnation terrestre, si utilement et si

dignement remplie.


Je retracerai d'abord dans une

esquisse rapide les lignes principales de sa carrière

littéraire.


Mort à l'âge de 65 ans,

Allan Kardec avait consacré la première partie de sa vie

à écrire des ouvrages classiques, élémentaires,

destinés surtout à l'usage des instituteurs de la

jeunesse. Lorsque, vers 1855, les manifestations, en apparence

nouvelles, des tables tournantes, des coups frappés sans cause

ostensible, des mouvements insolites des objets et des meubles,

commencèrent à attirer l'attention publique et

déterminèrent même chez des imaginations

aventureuses une sorte de fièvre due à la nouveauté

de ces expériences, Allan Kardec, étudiant à la fois

le magnétisme et ses effets étranges, suivit avec la plus

grande patience et une judicieuse clairvoyance les expériences

et les tentatives si nombreuses faites alors à Paris. Il

recueillit et mit en ordre les résultats obtenus par cette

longue observation et en composa le corps de doctrine publié

en 1857 dans la première édition du Livre des

Esprits. Vous savez tous quel succès accueillit cet

ouvrage, en France et à l'étranger.


Parvenu aujourd'hui à sa

15° édition, il a répandu dans toutes les classes ce

corps de doctrine élémentaire, qui n'est point nouveau

dans son essence, puisque l'école de Pythagore en Grèce

et celle des druides dans notre pauvre Gaule, en enseignaient les

principes, mais qui revêtait une véritable forme

d'actualité par sa correspondance avec les

phénomènes.


Après ce premier ouvrage,

parurent successivement le Livre des Médiums ou

Spiritisme expérimental ; - Qu'est-ce que le

Spiritisme ? ou abrégé sous forme de questions

et de réponses ; - l'Evangile selon le

Spiritisme ; - Le Ciel et l'Enfer ; -

La Genèse : - et la mort vient de le

surprendre au moment où, dans son activité infatigable,

il travaillait à un ouvrage sur les rapports du

magnétisme et du spiritisme.


Par la Revue

Spirite et la Société de Paris dont il

était président, il s'était constitué, en

quelque sorte, le centre où tout aboutissait, le trait d'union

de tous les expérimentateurs. Il y a quelques mois, sentant sa

fin prochaine, il a préparé les conditions de

vitalité de ces mêmes études après sa mort, et

établi le Comité central qui lui succède.


Il a soulevé des

rivalités ; il a fait école sous une forme un peu

personnelle ; il y a encore quelque division entre les

«spiritualistes» et les «spirites».

Désormais, Messieurs (tel est, du moins, le voeu des amis de

la vérité), nous devons être tous réunis par

une solidarité confraternelle, par les mêmes efforts vers

l'élucidation du problème, par le désir

général et impersonnel du vrai et du bien.


On a objecté, Messieurs,

à notre digne ami auquel nous rendons aujourd'hui les derniers

devoirs, on lui a objecté de n'être point ce qu'on

appelle un savant, de n'avoir pas été

d'abord physicien, naturaliste ou astronome, et d'avoir

préféré constituer un corps de doctrine morale avant

d'avoir appliqué la discussion scientifique à la

réalité et à la nature des phénomènes.


Peut-être, Messieurs, est-il

préférable que les choses aient ainsi commencé. Il

ne faut pas toujours rejeter la valeur du sentiment. Combien de

coeurs ont été consolés d'abord par cette croyance

religieuse ! Combien de larmes ont été séchées

! combien de consciences ouvertes au rayon de la beauté

spirituelle ! Tout le monde n'est pas heureux ici-bas. Bien des

affections ont été déchirées ! Bien des

âmes ont été endormies par le scepticisme ! N'est-ce

donc rien que d'avoir amené au spiritualisme tant d'êtres

qui flottaient dans le doute et qui n'aimaient plus la vie ni

physique ni intellectuelle ?


Allan Kardec eût été

homme de science, que, sans doute, il n'eût pu rendre ce

premier service et répandre ainsi au loin comme une invitation

à tous les coeurs.


Mais il était ce que

j'appellerai simplement «le bon sens incarné».

Raison droite et judicieuse, il appliquait sans oubli à son

oeuvre permanente les indications intimes du sens commun. Ce

n'était pas là une moindre qualité, dans l'ordre de

choses qui nous occupe. C'était, on peut l'affirmer, la

première de toutes et la plus précieuse, sans laquelle

l'oeuvre n'eût pu devenir populaire ni jeter ses immenses

racines dans le monde. La plupart de ceux qui se sont livrés

à ces études se sont souvenus avoir été dans

leur jeunesse, ou dans certaines circonstances spéciales,

témoins eux-mêmes de manifestations inexpliquées ;

il est peu de familles qui n'aient observé dans leur histoire

des témoignages de cet ordre. Le premier point était d'y

appliquer la raison ferme du simple bon sens et de les examiner

selon les principes de la méthode positive.


Comme l'organisateur de cette

étude lente et difficile l'a prévu lui-même, cette

complexe étude doit entrer maintenant dans sa période

scientifique. Les phénomènes physiques sur lesquels on

n'a pas insisté d'abord, doivent devenir l'objet de la

critique expérimentale, à laquelle nous devons la gloire

du progrès moderne et les merveilles de

l'électricité et de la vapeur ; cette méthode doit

saisir les phénomènes de l'ordre encore mystérieux

auxquels nous assistons, les disséquer, les mesurer, et les

définir.


Car, Messieurs, le spiritisme n'est

pas une religion, mais c'est une science, science dont nous

connaissons à peine l'a b c. Le temps des

dogmes est fini. La nature embrasse l'univers, et Dieu

lui-même, qu'on a fait jadis à l'image de l'homme, ne

peut être considéré par la métaphysique moderne

que comme un Esprit dans la nature. Le surnaturel

n'existe pas. Les manifestations obtenues par l'intermédiaire

des médiums, comme celles du magnétisme et du

somnambulisme,sont de l'ordre naturel et doivent

être sévèrement soumises au contrôle de

l'expérience. Il n'y a plus de miracles. Nous assistons à

l'aurore d'une science inconnue. Qui pourrait prévoir à

quelles conséquences conduira dans le monde de la pensée

l'étude positive de cette psychologie nouvelle ?


La science régit le monde

désormais ; et, Messieurs, il ne sera pas étranger à

ce discours funèbre de remarquer son oeuvre actuelle et les

inductions nouvelles qu'elle nous découvre,

précisément au point de vue de nos recherches.


A aucune époque de l'histoire,

la science n'a développé devant le regard

étonné de l'homme des horizons aussi grandioses. Nous

savons maintenant que laTerre est un astre et que

notre vie actuelle s'accomplit dans le ciel. Par

l'analyse de la lumière, nous connaissons les

éléments qui brûlent dans le soleil et dans les

étoiles à des millions et à des trillions de lieues

de notre observatoire terrestre. Par le calcul, nous possédons

l'histoire du ciel et de la terre dans leur passé lointain

comme dans leur avenir, qui n'existent pas pour les lois immuables.

Par l'observation, nous avons pesé les terres célestes

qui gravitent dans l'étendue. Le globe où nous sommes est

devenu un atome stellaire volant dans l'espace au milieu des

profondeurs infinies, et notre propre existence sur ce globe est

devenue une fraction infinitésimale de notre vie

éternelle. Mais ce qui peut à juste titre nous frapper

plus vivement encore, c'est cet étonnant résultat de

travaux physiques opérés en ces dernières

années : que nous vivons au milieu d'un monde

invisible agissant sans cesse autour de nous. Oui,

Messieurs, c'est là, pour nous, une révélation

immense. Contemplez, par exemple, la lumière répandue

à cette heure dans l'atmosphère par ce brillant soleil,

contemplez cet azur si doux de la voûte céleste,

remarquez ces effluves d'air tiède qui viennent caresser nos

visages, regardez ces monuments et cette terre : eh bien,

malgré nos yeux grands ouverts, nous ne voyons pas ce qui se

passe ici ! Sur cent rayons émanés du soleil, un tiers

seulement sont accessibles à notre vue, soit directement, soit

réfléchis par tous ces corps ; les deux tiers existent et

agissent autour de nous, mais d'une manière invisible quoique

réelle. Ils sont chauds, sans être lumineux pour nous et

sont cependant beaucoup plus actifs que ceux qui nous frappent, car

ce sont eux qui attirent les fleurs du côté du soleil,

qui produisent toutes les actions

chimiques[2], et ce sont eux aussi qui

élèvent, sous une forme également invisible, la

vapeur d'eau dans l'atmosphère pour en former les nuages, -

exerçant ainsi incessamment autour de nous, d'une manière

occulte et silencieuse, une force colossale, mécaniquement

évaluable au travail de plusieurs milliards de chevaux !


Si les rayons calorifiques et les

rayons chimiques qui agissent constamment dans la nature sont

invisibles pour nous, c'est parce que les premiers ne frappent pas

assez vite notre rétine, et parce que les seconds la frappent

trop vite. Notre oeil ne voit les choses qu'entre deux limites, en

deçà et au-delà desquelles il ne voit plus. Notre

organisme terrestre peut être comparé à une harpe

à deux cordes, qui sont le nerf optique et le nerf auditif.

Une certaine espèce de mouvements met en vibration la

première et une autre espèce de mouvements met en

vibration la seconde : c'est là toute la sensation

humaine, plus restreinte ici que celle de certains

êtres vivants, de certains insectes, par exemple, chez

lesquels ces mêmes cordes de la vue et de l'ouïe sont

plus délicates. Or, il existe, en réalité, dans la

nature, non pas deux, mais dix, cent, mille espèces de

mouvements. La science physique nous enseigne donc que nous vivons

ainsi au milieu d'un monde invisible pour nous et qu'il n'est pas

impossible que des êtres (invisibles également pour nous)

vivent également sur la terre, dans un ordre de sensations

absolument différent du nôtre, et sans que nous puissions

apprécier leur présence, à moins qu'ils ne se

manifestent à nous par des faits rentrant dans notre ordre de

sensations.


Devant de telles vérités,

qui ne font encore que s'entrouvrir, combien la négation

a priori ne paraît-elle pas absurde et sans

valeur ! Quand on compare le peu que nous savons, et

l'exiguïté de notre sphère de perception à la

quantité de ce qui existe, on ne peut s'empêcher de

conclure que nous ne savons rien et que tout nous reste à

savoir. De quel droit prononcerions-nous donc le mot

«impossible» devant des faits que nous constatons sans

pouvoir en découvrir la cause unique ?


La science nous ouvre des vues

aussi autorisées que les précédentes sur les

phénomènes de la vie et de la mort et sur la force qui

nous anime. Il nous suffit d'observer la circulation des

existences.


Tout n'est que métamorphose.

Emportés dans leur cours éternel, les atomes constitutifs

de la matière passent sans cesse d'un corps à l'autre, de

l'animal à la plante, de la plante à l'atmosphère,

de l'atmosphère à l'homme, et notre propre corps pendant

la durée entière de notre vie change incessamment de

substance constitutive, comme la flamme ne brille que par des

éléments sans cesse renouvelés ; et quand l'âme

s'est envolée, ce même corps, tant de fois

transformé déjà pendant la vie, rend

définitivement à la nature toutes les molécules pour

ne plus les reprendre. Au dogme inadmissible de la

résurrection de la chair s'est substituée la haute

doctrine de la transmigration des âmes.


Voici le soleil d'avril qui rayonne

dans les cieux et nous inonde de sa première rosée

calorescente. Déjà les campagnes se réveillent,

déjà les premiers bourgeons s'entrouvrent, déjà

le printemps fleurit, l'azur céleste sourit, et la

résurrection s'opère ; et pourtant cette vie nouvelle

n'est formée que par la mort et ne recouvre que des ruines !

D'où vient la sève de ces arbres qui reverdissent dans ce

champ des morts ? d'où vient cette humidité qui nourrit

leurs racines ? d'où viennent tous les éléments qui

vont faire apparaître sous les caresses de mai les petites

fleurs silencieuses et les oiseaux chanteurs ? - De la mort !...

Messieurs..., de ces cadavres ensevelis dans la nuit sinistre des

tombeaux !... Loi suprême de la nature, le corps n'est qu'un

assemblage transitoire de particules qui ne lui appartiennent point

et que l'âme a groupées suivant son propre type pour se

créer des organes la mettant en relation avec notre monde

physique. Et tandis que notre corps se renouvelle ainsi pièces

par pièces par l'échange perpétuel des

matières, tandis qu'un jour il tombe, masse inerte, pour ne

plus se relever, notre esprit, être personnel, a gardé

constamment son identité indestructible, a

régné en souverain sur la matière dont il était

revêtu, établissant ainsi par ce fait constant et

universel sa personnalité indépendante, son essence

spirituelle non soumise à l'empire de l'espace et du temps, sa

grandeur individuelle, son immortalité.


En quoi consiste le mystère de

la vie ? par quels liens l'âme est-elle rattachée à

l'organisme ? par quel dénouement s'en échappe-t-elle ?

sous quelle forme et en quelles conditions existe-t-elle après

la mort ? quels souvenirs, quelles affections garde-t-elle ? - Ce

sont là, Messieurs, autant de problèmes qui sont loin

d'être résolus et dont l'ensemble constituera la science

psychologique de l'avenir. Certains hommes peuvent nier l'existence

même de l'âme comme celle de Dieu, affirmer que la

vérité morale n'existe pas, qu'il n'y a point de lois

intelligentes dans la nature, et que nous, spiritualistes, sommes

les dupes d'une immense illusion. D'autres peuvent, à

l'opposé, déclarer qu'ils connaissent par un

privilège spécial l'essence de l'âme humaine, la

forme de l'Etre suprême, l'état de la vie future, et nous

traiter d'athées, parce que notre raison se refuse à leur

foi. Les uns et les autres, Messieurs, n'empêcheront pas que

nous soyons ici en face des plus grands problèmes, que nous ne

nous intéressions à ces choses (qui sont loin de nous

être étrangères), et que nous n'ayons le droit

d'appliquer la méthode expérimentale de la science

contemporaine à la recherche de la vérité.


C'est par l'étude positive des

effets que l'on remonte à l'appréciation des causes. Dans

l'ordre des études réunies sous la dénomination

générique de «spiritisme», les faits

existent. Mais nul ne connaît leur mode de

production. Ils existent, tout aussi bien que les

phénomènes électriques, lumineux, caloriques ; mais,

Messieurs, nous ne connaissons ni la biologie, ni la physiologie.

Qu'est-ce que le corps humain ? qu'est-ce que le cerveau ? quelle

est l'action absolue de l'âme ? Nous l'ignorons. Nous ignorons

également l'essence de l'électricité, l'essence de

la lumière ; il est donc sage d'observer sans parti pris tous

ces faits et d'essayer d'en déterminer les causes, qui sont

peut-être d'espèces diverses et plus nombreuses que nous

ne l'avons supposé jusqu'ici.


Que ceux dont la vue est

bornée par l'orgueil ou par le préjugé ne

comprennent point ces anxieux désirs de nos pensées

avides de connaître ; qu'ils jettent sur ce genre d'étude

le sarcasme ou l'anathème ; nous élevons plus haut nos

contemplations !... Tu fus le premier, ô maître et ami !

tu fus le premier qui, dès le début de ma carrière

astronomique, témoigna une vive sympathie pour mes

déductions relatives à l'existence des humanités

célestes ; car, prenant en main le livre de la

Pluralité des mondes habités, tu le

posas tout de suite à la base de l'édifice doctrinaire

que tu rêvais. Bien souvent nous nous entretenions ensemble de

cette vie céleste si mystérieuse ; maintenant, ô

âme ! tu sais par une vision directe en quoi consiste cette

vie spirituelle à laquelle nous retournerons tous, et que nous

oublions pendant cette existence.


Maintenant tu es retourné

à ce monde d'où nous sommes venus, et tu recueilles le

fruit de tes études terrestres. Ton enveloppe dort à nos

pieds, ton cerveau est éteint, tes yeux sont fermés pour

ne plus s'ouvrir, ta parole ne se fera plus entendre... Nous savons

que tous nous arriverons à ce même dernier sommeil,

à la même inertie, à la même poussière.

Mais ce n'est pas dans cette enveloppe que nous mettons notre

gloire et notre espérance. Le corps tombe, l'âme reste et

retourne à l'espace. Nous nous retrouverons dans un monde

meilleur, et dans le ciel immense où s'exerceront nos

facultés les plus puissantes, nous continuerons les

études qui n'avaient sur la terre qu'un théâtre trop

étroit pour les contenir.


Nous aimons mieux savoir cette

vérité que de croire que tu gis tout entier dans ce

cadavre et que ton âme ait été détruite par la

cessation du jeu d'un organe. L'immortalité est la

lumière de la vie, comme cet éclatant soleil est la

lumière de la nature.


Au revoir, mon cher Allan Kardec,

au revoir.


_____


Aux abonnés de la Revue.


Jusqu'à ce jour la

Revue Spirite a été essentiellement

l'oeuvre, la création d'Allan Kardec, comme, du reste, tous

les ouvrages doctrinaux qu'il a publiés.


Lorsque la mort l'a surpris, la

multiplicité de ses occupations et la nouvelle phase dans

laquelle entrait le spiritisme, lui faisaient désirer de

s'adjoindre quelques collaborateurs convaincus, pour exécuter,

sous sa direction, des travaux auxquels il ne pouvait plus

suffire.


Nous nous attacherons à ne pas

nous écarter de la voie qu'il nous a tracée ; mais il

nous a paru de notre devoir de consacrer aux travaux du

Maître, sous le titre d'Oeuvres posthumes,

les quelques pages qu'il se fût réservées s'il

était demeuré corporellement parmi nous. L'abondance des

documents accumulés dans son cabinet de travail nous

permettra, pendant plusieurs années, de publier dans chaque

numéro, outre les instructions qu'il voudra bien nous donner

comme Esprit, un de ces intéressants articles qu'il savait si

bien rendre compréhensibles à tous.


Nous sommes persuadés de

satisfaire ainsi aux voeux de tous ceux que la philosophie spirite

a réunis dans nos rangs, et qui ont su apprécier dans

l'auteur duLivre des Esprits l'homme de bien, le

travailleur infatigable et dévoué, le spirite convaincu

s'appliquant dans sa vie privée à mettre en pratique les

principes qu'il enseignait dans ses oeuvres.


Revue Spirite,

12° année. - Juin 1869.


_____







  


Oeuvres Posthumes




PREMIERE PARTIE


PROFESSION DE FOI SPIRITE

RAISONNEE.


I. Dieu.


- 1. Il y a un

Dieu, intelligence suprême, cause première de toutes les

choses.


La preuve de l'existence de Dieu

est dans cet axiome : Il n' y a point d'effet sans cause.

Nous voyons sans cesse une multitude innombrable d'effets dont la

cause n'est pas dans l'humanité, puisque l'humanité est

impuissante à les reproduire et même à les expliquer

; la cause est donc au-dessus de l'humanité. C'est cette cause

que l'on appelle Dieu, Jéhovah,

Allah, Brahma, Fo-hé,

Grand-Esprit, etc., selon les langues, les temps et les

lieux.


Ces effets ne se produisent point

au hasard, fortuitement, et sans ordre ; depuis l'organisation du

plus petit insecte et de la plus petite graine, jusqu'à la loi

qui régit les mondes circulant dans l'espace, tout atteste une

pensée, une combinaison, une prévoyance, une sollicitude

qui dépassent toutes les conceptions humaines. Cette cause est

donc souverainement intelligente.


- 2. Dieu est

éternel, immuable, immatériel, unique, tout-puissant,

souverainement juste et bon.


Dieu est éternel :

s'il avait eu un commencement, quelque chose aurait existé

avant lui ; il serait sorti du néant, ou bien il aurait

été créé lui-même par un être

antérieur. C'est ainsi que, de proche en proche, nous

remontons à l'infini dans l'éternité.


Il est immuable ; s'il

était sujet à des changements, les lois qui

régissent l'univers n'auraient aucune stabilité.


Il est immatériel :

c'est-à-dire que sa nature diffère de tout ce que nous

appelons matière, autrement il serait sujet aux fluctuations

et aux transformations de la matière, et il ne serait pas

immuable.


Il est unique ; s'il y

avait plusieurs dieux, il y aurait plusieurs volontés ; et

dès lors il n'y aurait ni unités de vues, ni unités

de puissance dans l'ordonnance de l'univers.


Il est tout-puissant,

parce qu'il est unique. S'il n'avait pas la souveraine

puissance, il y aurait quelque chose de plus puissant que lui ; il

n'aurait pas fait toutes choses, et celles qu'il n'aurait pas

faites seraient l'oeuvre d'un autre Dieu.


Il est souverainement juste et

bon. La sagesse providentielle des lois divines se

révèle dans les plus petites choses comme dans les plus

grandes, et cette sagesse ne permet de douter ni de sa justice, ni

de sa bonté.


- 3. Dieu est

infini dans toutes ses perfections.


Si l'on suppose imparfait un seul

des attributs de Dieu, si l'on retranche la moindre parcelle de

l'éternité, de l'immuabilité, de

l'immatérialité, de l'unité, de

la toute-puissance, de la justice et de la

bonté de Dieu, on peut supposer un être

possédant ce qui lui manquerait, et cet être, plus

parfait que lui, serait Dieu.


II.

L'âme.


- 4. Il y a en

l'homme un principe intelligent que l'on appelle AME ou ESPRIT,

indépendant de la matière et qui lui donne le sens moral

de la faculté de penser.


Si la pensée était une

propriété de la matière, on verrait la matière

brute penser ; or, comme on n'a jamais vu la matière inerte

douée de facultés intellectuelles ; que lorsque le corps

est mort il ne pense plus, il faut en conclure que l'âme est

indépendante de la matière et que les organes ne sont que

des instruments à l'aide desquels l'homme manifeste sa

pensée.


- 5. Les

doctrines matérialistes sont incompatibles avec la morale et

subversives de l'ordre social.


Si, selon les matérialistes,

la pensée était sécrétée par le cerveau,

comme la bile est sécrétée par le foie, il en

résulterait qu'à la mort du corps, l'intelligence de

l'homme et toutes ses qualités morales rentreraient dans le

néant ; que les parents, les amis et tous ceux qu'on aurait

affectionnés seraient perdus sans retour, que l'homme de

génie serait sans mérite, puisqu'il ne devrait ses

facultés transcendantes qu'au hasard de son organisation ;

qu'il n'y aurait entre l'imbécile et le savant que la

différence du plus ou du moins de cervelle.


Les conséquences de cette

doctrine seraient que l'homme, n'attendant rien au-delà de

cette vie, n'aurait aucun intérêt à faire le bien ;

qu'il serait tout naturel de chercher à se procurer le plus de

jouissances possibles, fût-ce même aux dépens

d'autrui ; qu'il y aurait stupidité à se priver pour les

autres ; que l'égoïsme serait le sentiment le plus

rationnel, que celui qui est obstinément malheureux sur la

terre n'aurait rien de mieux à faire que de se tuer, puisque

devant tomber dans le néant, il n'en serait ni plus ni moins

pour lui, et qu'il abrégerait ses souffrances.


La doctrine matérialiste est

donc la sanction de l'égoïsme, source de tous les vices,

la négation de la charité, source de toutes les vertus et

base de l'ordre social, et la justification du suicide.


- 6.

L'indépendance de l'âme est prouvée par le

Spiritisme.


L'existence de l'âme est

prouvée par les actes intelligents de l'homme, qui doivent

avoir une cause intelligente et non une cause inerte. Son

indépendance de la matière est démontrée d'une

manière patente par les phénomènes spirites qui la

montrent agissant par elle-même, et surtout par

l'expérience de son isolementpendant la vie, ce qui

lui permet de se manifester de penser et d'agir en l'absence du

corps.


On peut dire que si la chimie a

séparé les éléments de l'eau, si elle a mis par

là leurs propriétés à découvert et si elle

peut à volonté défaire et refaire un corps

composé, le Spiritisme peut également isoler les deux

éléments constitutifs de l'homme : l'esprit et la

matière, l'âme et le corps, les

séparer et les réunir à volonté, ce qui ne peut

laisser de doute sur leur indépendance.


- 7.

L'âme de l'homme survit au corps et conserve son

individualité après la mort.


Si l'âme ne survivait pas au

corps, l'homme n'aurait pour perspective que le néant, tout

aussi bien que si la faculté de penser était le produit

de la matière ; si elle ne conservait pas son

individualité, c'est-à-dire si elle allait se perdre dans

le réservoir commun appelé grand tout, comme les

gouttes d'eau dans l'Océan, ce n'en serait pas moins pour

l'homme le néant de la pensée, et les conséquences

seraient absolument les mêmes que s'il n'avait pas

d'âme.


La survivance de l'âme

après la mort est prouvée d'une manière

irrécusable et en quelque sorte palpable par les

communications spirites. Son individualité est

démontrée par le caractère et les qualités

propres à chacun ; ces qualités, distinguant les

âmes les unes des autres, constituent leur personnalité ;

si elles étaient confondues dans un tout commun, elles

n'auraient que des qualités uniformes.


Outre ces preuves intelligentes, il

y a encore la preuve matérielle des manifestations visuelles

ou apparitions, qui sont si fréquentes et si authentiques,

qu'il n'est pas permis de les révoquer en doute.


- 8.

L'âme de l'homme est heureuse ou malheureuse après la

mort, selon le bien ou le mal qu'elle a fait pendant la

vie.


Dès lors qu'on admet un Dieu

souverainement juste, on ne peut admettre que les âmes aient

un sort commun. Si la position future du criminel et de l'homme

vertueux devait être la même, cela exclurait toute

utilité de chercher à faire le bien ; or, supposer que

Dieu ne fait pas de différence entre celui qui fait bien et

celui qui fait mal, ce serait nier sa justice. Le mal ne recevant

pas toujours sa punition, ni le bien sa récompense pendant la

vie terrestre, il faut en conclure que justice sera faite

après, sans cela Dieu ne serait pas juste.


Les peines et les jouissances

futures sont, en outre, prouvées matériellement par les

communications que les hommes peuvent établir avec les

âmes de ceux qui ont vécu et qui viennent décrire

leur état heureux ou malheureux, la nature de leurs joies ou

de leurs souffrances, et en dire la cause.


- 9. Dieu,

l'âme, survivance et individualité de l'âme

après la mort du corps, peines et récompenses futures,

sont les principes fondamentaux de toutes les religions.


Le Spiritisme vient ajouter aux

preuves morales de ces principes les preuves matérielles des

faits et de l'expérimentation, et couper court aux sophismes

du matérialisme. En présence des faits,

l'incrédulité n'a plus de raison d'être ; c'est

ainsi que le Spiritisme vient redonner la foi à ceux qui l'ont

perdue et lever les doutes chez les incertains.


III.

Création.


- 10. Dieu est

le créateur de toutes choses.


Cette proposition est la

conséquence de la preuve de l'existence de Dieu.


- 11. Le

principe des choses est dans les secrets de Dieu.


Tout dit que Dieu est l'auteur de

toutes choses, mais quand et comment les a-t-il créées ?

La matière est-elle de toute éternité comme lui ?

C'est ce que nous ignorons. Sur tout ce qu'il n'a pas jugé

à propos de nous révéler, on ne peut établir

que des systèmes plus ou moins probables. Des effets que nous

voyons, nous pouvons remonter à certaines causes ; mais il est

une limite qu'il nous est impossible de franchir, et ce serait

à la fois perdre son temps et s'exposer à s'égarer

que de vouloir aller au-delà.


- 12. L'homme

a pour guide, dans la recherche de l'inconnu, les attributs de

Dieu.


Dans la recherche des mystères

qu'il nous est permis de sonder par le raisonnement, il est un

critérium certain, un guide infaillible : ce sont les

attributs de Dieu.


Dès lors qu'on admet que Dieu

doit être éternel, immuable,

immatériel, unique, tout-puissant,

souverainement juste et bon, qu'il est infini dans ses

perfections, toute doctrine ou théorie, scientifique ou

religieuse, qui tendrait à lui ôter une parcelle d'un

seul de ses attributs serait nécessairement fausse,

puisqu'elle tendrait à la négation de la divinité

même.


- 13. Les

mondes matériels ont eu un commencement et auront une

fin.


Que la matière soit de toute

éternité comme Dieu, ou qu'elle ait été

créée à une époque quelconque, il est

évident, d'après ce qui se passe journellement sous nos

yeux, que les transformations de la matière sont temporaires,

et que de ces transformations résultent les différents

corps qui naissent et se détruisent sans cesse.


Les différents mondes,

étant les produits de l'agglomération et de la

transformation de la matière, doivent, comme tous les corps

matériels, avoir un commencement et avoir une fin, selon des

lois qui nous sont inconnues. La science peut, jusqu'à un

certain point, établir les lois de leur formation et remonter

à leur état primitif. Toute théorie philosophique en

contradiction avec les faits démontrés par la science est

nécessairement fausse, à moins de prouver que la science

est dans l'erreur.


- 14. En

créant les mondes matériels, Dieu a aussi créé

des êtres intelligents que nous nommons Esprits.


- 15. L'origine et

le mode de création des Esprits nous sont inconnus ; nous

savons seulement qu'ils sont créés simples et ignorants,

c'est-à-dire sans science et sans connaissance du bien et du

mal, mais perfectibles et avec une égaIe aptitude pour tout

acquérir et tout connaître avec le temps. Dans le

principe, ils sont dans une sorte d'enfance, sans volonté

propre et sans conscience parfaite de leur existence.


- 16. A mesure que

l'esprit s'éloigne du point de départ, les idées se

développent en lui, comme chez l'enfant, et, avec les

idées, le libre arbitre, c'est-à-dire la liberté de

faire ou de ne pas faire, de suivre telle ou telle voie pour son

avancement, ce qui est un des attributs essentiels de l'Esprit.


- 17. Le but final

de tous les esprits est d'atteindre la perfection dont est

susceptible la créature ; le résultat de cette perfection

est la jouissance du bonheur suprême qui en est la

conséquence, et auquel ils arrivent plus ou moins promptement

selon l'usage qu'ils font de leur libre arbitre.


- 18. Les esprits

sont les agents de la puissance divine ; ils constituent la force

intelligente de la nature et concourent à l'accomplissement

des vues du Créateur pour le maintien de l'harmonie

générale de l'univers et des lois immuables de la

création.


- 19. Pour

concourir, comme agents de la puissance divine, à l'oeuvre des

mondes matériels, les Esprits revêtent temporairement un

corps matériel.


Les Esprits incarnés

constituent l'humanité. L'âme de l'homme est un Esprit

incarné.


- 20. La vie

spirituelle est la vie normale de l'Esprit : elle est

éternelle ; la vie corporelle est transitoire et

passagère ; ce n'est qu'un instant dans

l'éternité.


- 21.

L'incarnation des Esprits est dans les lois de la nature ; elle est

nécessaire à leur avancement et à l'accomplissement

des oeuvres de Dieu. Par le travail que nécessite leur

existence corporelle, ils perfectionnent leur intelligence et

acquièrent, en observant la loi de Dieu, les mérites qui

doivent les conduire au bonheur éternel.


Il en résulte que, tout en

concourant à l'oeuvre générale de la création,

les Esprits travaillent à leur propre avancement.


- 22. Le

perfectionnement de l'Esprit est le fruit de son propre travail ;

il avance en raison de son plus ou moins d'activité ou de

bonne volonté pour acquérir les qualités qui lui

manquent.


- 23. L'esprit ne

pouvant acquérir dans une seule existence corporelle toutes

les qualités morales et intellectuelles qui doivent le

conduire au but, il y arrive par une succession d'existences à

chacune desquelles il fait quelques pas en avant dans la voie du

progrès et se purifie de quelques-unes de ses

imperfections.


- 24. A chaque

nouvelle existence, l'Esprit apporte ce qu'il a acquis en

intelligence et en moralité dans ses existences

précédentes, ainsi que les germes des imperfections dont

il ne s'est pas encore dépouillé.


- 25. Lorsqu'une

existence a été mal employée par l'Esprit,

c'est-à-dire s'il n'a fait aucun progrès dans la voie du

bien, elle est sans profit pour lui, et il doit la recommencer dans

des conditions plus ou moins pénibles, en raison de sa

négligence et de son mauvais vouloir.


- 26. A chaque

existence corporelle, l'Esprit devant acquérir quelque chose

de bien et se dépouiller de quelque chose de mal, il en

résulte qu'après un certain nombre d'incarnations, il se

trouve épuré et arrive à l'état de pur

Esprit.


- 27. Le nombre

des existences corporelles est indéterminé : il

dépend de la volonté de l'Esprit de l'abréger en

travaillant activement à son perfectionnement moral.


- 28. Dans

l'intervalle des existences corporelles, l'Esprit est

errant et vit de la vie spirituelle. L'erraticité n'a

pas de durée déterminée.


- 29. Lorsque les

Esprits ont acquis sur un monde la somme de progrès que

comporte l'état de ce monde, ils le quittent pour s'incarner

dans un autre plus avancé, où ils acquièrent de

nouvelles connaissances, et ainsi de suite jusqu'à ce que,

l'incarnation dans un corps matériel ne leur étant plus

utile, ils vivent exclusivement de la vie spirituelle, où ils

progressent encore dans un autre sens et par d'autres moyens.

Arrivés au point culminant du progrès, ils jouissent de

la suprême félicité ; admis dans les conseils du

Tout-Puissant, ils ont sa pensée et deviennent ses messagers,

ses ministres directs pour le gouvernement des mondes, ayant sous

leurs ordres les Esprits à différents degrés

d'avancement.







  
MANIFESTATIONS DES

ESPRITS


_____


Caractère et conséquences

religieuses des manifestations spirites.


- 1. Les âmes

ou Esprits de ceux qui ont vécu constituent le monde invisible

qui peuple l'espace et au milieu duquel nous vivons ; il en

résulte que depuis qu'il y a des hommes, il y a des Esprits,

et que si ces derniers ont le pouvoir de se manifester, ils ont

dû le faire à toutes les époques. C'est ce que

constatent l'histoire et les religions de tous les peuples.

Cependant, dans ces derniers temps, les manifestations des Esprits

ont pris un grand développement et ont acquis un plus grand

caractère d'authenticité, parce qu'il était dans les

vues de la Providence de mettre un terme à la plaie de

l'incrédulité et du matérialisme, par des preuves

évidentes, en permettant à ceux qui ont quitté la

terre de venir attester leur existence et nous révéler

leur situation heureuse ou malheureuse.


- 2. Le monde

visible vivant au milieu du monde invisible, avec lequel il est en

contact perpétuel, il en résulte qu'ils réagissent

incessamment l'un sur l'autre. Cette réaction est la source

d'une foule de phénomènes que l'on a regardés comme

surnaturels, faute d'en connaître la cause.


L'action du monde invisible sur le

monde visible, et réciproquement, est une des lois, une des

forces de la nature nécessaire à l'harmonie universelle

comme la loi d'attraction ; si elle venait à cesser,

l'harmonie serait troublée, comme dans un mécanisme dont

un rouage serait supprimé. Cette action étant fondée

sur une loi de nature, il en résulte que tous les

phénomènes qu'elle produit n'ont rien de surnaturel. Ils

n'ont paru tels que parce qu'on n'en connaissait pas la cause ;

ainsi en a-t-il été de certains effets de

l'électricité, de la lumière, etc.


- 3. Toutes les

religions ont pour base l'existence de Dieu, et pour but l'avenir

de l'homme après la mort. Cet avenir, qui est pour l'homme

d'un intérêt capital, est nécessairement lié

à l'existence du monde invisible ; aussi la connaissance de ce

monde a-t-elle fait, de tout temps, l'objet de ses recherches, de

ses préoccupations. Son attention a été

naturellement portée sur les phénomènes tendant

à prouver l'existence de ce monde, et il n'y en avait pas de

plus concluants que ceux de la manifestation des Esprits, par

lesquels les habitants mêmes de ce monde révélaient

leur existence ; c'est pourquoi ces phénomènes sont

devenus la base de la plupart des dogmes de toutes les

religions.


- 4. L'homme,

ayant instinctivement l'intuition d'une puissance supérieure,

a été porté, dans tous les temps, à attribuer

à l'action directe de cette puissance les

phénomènes dont la cause lui était inconnue, et qui

passaient à ses yeux pour des prodiges et des effets

surnaturels. Cette tendance est considérée par des

incrédules comme la conséquence de l'amour de l'homme

pour le merveilleux, mais ils ne cherchent pas la source de cet

amour du merveilleux ; elle est tout simplement dans l'intuition

mal définie d'un ordre de choses extra-corporel. Avec le

progrès de la science et la connaissance des lois de la

nature, ces phénomènes ont peu à peu passé du

domaine du merveilleux dans celui des effets naturels, de telle

sorte que ce qui semblait jadis surnaturel ne l'est plus

aujourd'hui et que ce qui l'est encore aujourd'hui ne le sera plus

demain.


Les phénomènes

dépendant de la manifestation des Esprits, par leur nature

même, ont dû fournir un large contingent aux faits

réputés merveilleux ; mais il devait venir un temps

où la loi qui les régit étant connue, ils

rentreraient, comme les autres, dans l'ordre des faits naturels. Ce

temps est venu, et le Spiritisme, en faisant connaître cette

loi, donne la clef de la plupart des passages incompris des

Ecritures sacrées y faisant allusion, et des faits

regardés comme miraculeux.


- 5. Le

caractère du fait miraculeux est d'être insolite et

exceptionnel ; c'est une dérogation aux lois de la nature ;

dès lors qu'un phénomène se reproduit dans des

conditions identiques, c'est qu'il est soumis à une loi et

n'est pas miraculeux. Cette loi peut être inconnue, mais elle

n'en existe pas moins ; le temps se charge de la faire

connaître.


Le mouvement du soleil, ou mieux de

la terre, arrêté par Josué serait un véritable

miracle, car ce serait une dérogation manifeste à la loi

qui régit le mouvement des astres ; mais si le fait pouvait se

reproduire dans des conditions données, c'est qu'il serait

soumis à une loi, et il cesserait, par conséquent,

d'être miraculeux.


- 6. C'est à

tort que l'Eglise s'effraie de voir se restreindre le cercle des

faits miraculeux, car Dieu prouve mieux sa grandeur et sa puissance

par l'admirable ensemble de ses lois que par quelques infractions

à ces mêmes lois, et cela d'autant qu'elle attribue au

démon le pouvoir de faire des prodiges, ce qui impliquerait

que le démon pouvant interrompre le cours des lois divines

serait aussi puissant que Dieu. Oser dire que l'Esprit du mal peut

suspendre l'action des lois de Dieu est un blasphème et un

sacrilège.


La religion, loin de perdre de son

autorité à ce que des faits réputés miraculeux

passent dans l'ordre des faits naturels, ne peut qu'y gagner ;

d'abord parce que, si un fait est à tort réputé

miraculeux, c'est une erreur, et la religion ne peut que perdre

à s'appuyer sur une erreur, si surtout elle s'obstinait à

regarder comme un miracle ce qui n'en serait pas ; secondement,

parce que beaucoup de personnes, n'admettant pas la

possibilité des miracles, nient les faits réputés

miraculeux et, par suite, la religion qui s'appuie sur ces faits ;

si, au contraire, la possibilité de ces faits est

démontrée comme conséquence des lois naturelles, il

n'y a plus lieu de les repousser, non plus que la religion qui les

proclame.


- 7. Les faits

constatés par la science d'une manière péremptoire

ne peuvent être infirmés par aucune croyance religieuse

contraire. La religion ne peut que gagner en autorité à

suivre le progrès des connaissances scientifiques, et perdre

à rester en arrière ou à protester contre ces

mêmes connaissances au nom des dogmes, car aucun dogme ne

saurait prévaloir contre les lois de la nature ni les annuler

; un dogme fondé sur la négation d'une loi de la nature

ne peut être l'expression de la vérité.


Le Spiritisme, fondé sur la

connaissance des lois incomprises jusqu'à ce jour, ne vient

point détruire les faits religieux, mais les sanctionner en

leur donnant une explication rationnelle ; il ne vient

détruire que les fausses conséquences qui en ont

été déduites par suite de l'ignorance de ces lois ou

de leur interprétation erronée.


- 8. L'ignorance

des lois de la nature, portant l'homme à chercher des causes

fantastiques aux phénomènes qu'il ne comprend pas, est la

source des idées superstitieuses, dont quelques-unes sont dues

aux phénomènes spirites mal compris : la connaissance des

lois qui régissent les phénomènes détruit ces

idées superstitieuses, en ramenant les choses à la

réalité, et en démontrant la limite du possible et

de l'impossible.


- I. Le périsprit,

principe des manifestations.


- 9. Les Esprits,

comme il a été dit, ont un corps fluidique auquel on

donne le nom de périsprit. Sa substance est

puisée dans le fluide universel ou cosmique qui le forme et

l'alimente, comme l'air forme et alimente le corps matériel de

l'homme. Le périsprit est plus ou moins éthéré

selon les mondes et selon le degré d'épuration de

l'Esprit. Dans les mondes et les Esprits inférieurs, sa nature

est plus grossière et se rapproche davantage de la

matière brute.


- 10. Dans

l'incarnation, l'Esprit conserve son périsprit : le corps

n'est pour lui qu'une seconde enveloppe plus grossière, plus

résistante, appropriée aux fonctions qu'il doit remplir

et dont il se dépouille à la mort.


Le périsprit est

l'intermédiaire entre l'Esprit et le corps ; c'est l'organe de

transmission de toutes les sensations. Pour celles qui viennent de

l'extérieur, on peut dire que le corps reçoit

l'impression ; le périsprit la transmet, et l'Esprit,

l'être sensible et intelligent, la reçoit ; lorsque

l'acte part de l'initiative de l'Esprit, on peut dire que l'Esprit

veut, que le périsprit transmet, et que le corps

exécute.


- 11. Le

périsprit n'est point renfermé dans les limites du corps

comme dans une boîte ; par sa nature fluidique il est

expansible ; il rayonne au-dehors et forme autour du corps une

sorte d'atmosphère que la pensée et la force de la

volonté peuvent étendre plus ou moins ; d'où il suit

que des personnes qui ne sont point en contact corporellement,

peuvent l'être par leur périsprit et se transmettre

à leur insu leurs impressions, quelquefois même

l'intuition de leurs pensées.


- 12. Le

périsprit, étant un des éléments constitutifs

de l'homme, joue un rôle important dans tous les

phénomènes psychologiques et, jusqu'à un certain

point, dans les phénomènes physiologiques et

pathologiques. Quand les sciences médicales tiendront compte

de l'influence de l'élément spirituel dans

l'économie, elles auront fait un grand pas et des horizons

tout nouveaux s'ouvriront devant elles ; bien des causes de

maladies seront alors expliquées et de puissants moyens de les

combattre seront trouvés.


- 13. C'est au

moyen du périsprit que les Esprits agissent sur la

matière inerte et produisent les différents

phénomènes des manifestations. Sa nature

éthérée ne saurait être un obstacle, puisqu'on

sait que les plus puissants moteurs se trouvent dans les fluides

les plus raréfiés et les fluides impondérables. Il

n'y a donc point lieu de s'étonner de voir, à l'aide de

ce levier, les Esprits produire certains effets physiques, tels que

des coups frappés et bruits de toutes sortes, des objets

soulevés, transportés ou projetés dans l'espace. Il

n'est nul besoin pour s'en rendre compte d'avoir recours au

merveilleux ou aux effets surnaturels.


- 14. Les Esprits

agissant sur la matière peuvent se manifester de plusieurs

manières différentes : par des effets physiques, tels que

les bruits et le mouvement des objets ; par la transmission de

pensée, par la vue, l'ouïe, la parole, le toucher,

l'écriture, le dessin, la musique, etc., en un mot par tous

les moyens qui peuvent servir à les mettre en rapport avec les

hommes.


- 15. Les

manifestations des Esprits peuvent être spontanées ou

provoquées. Les premières ont lieu inopinément et

à l'improviste ; elles se produisent souvent chez les

personnes les plus étrangères aux idées spirites.

Dans certains cas et sous l'empire de certaines circonstances, les

manifestations peuvent être provoquées par la

volonté, sous l'influence de personnes douées à cet

effet de facultés spéciales.


Les manifestations spontanées

ont eu lieu à toutes les époques et dans tous les pays ;

le moyen de les provoquer était certainement aussi connu dans

l'antiquité, mais il était le privilège de certaines

castes qui ne le révélaient qu'à de rares

initiés sous des conditions rigoureuses, le cachant au

vulgaire afin de le dominer par le prestige d'une puissance

occulte. Il s'est néanmoins perpétué à travers

les âges jusqu'à nos jours chez quelques individus, mais

presque toujours défiguré par la superstition ou

mêlé aux pratiques ridicules de la magie, ce qui avait

contribué à le discréditer. Ce n'avait été

jusqu'alors que des germes jetés çà et là ; la

Providence avait réservé à notre époque la

connaissance complète et la vulgarisation de ces

phénomènes, pour les dégager de leurs mauvais

alliages et les faire servir à l'amélioration de

l'humanité, mûre aujourd'hui pour les comprendre et en

tirer les conséquences.
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